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R O A N 

O y e z bonnes gens l'étrange et 
exemplaire histoire d'un jeune acteur 
américain dont on a voulu faire un sex-
symbol à la tête vide et qui s'est 
héroïquement défendu contre les grands 
prédateurs de Hollywood. Johnny Depp 
est un paradoxe vivant: ses débuts 
fulgurants au petit écran lui firent une 
gloire dorée qui le prédestinait à finir aux 
oubliettes des belles gueules sans talent. 

On colportait alors sur lui, et encore 
aujourd'hui, le folklore habituel, 
caractéristique du jeune rebelle: ex­
musicien de rock en mal de gloire, fils de 
parents divorcés, cavaleur aux quatre cents 
coups, marié et divorcé dès la vingtaine, 
couvert de tatouages, collectionneur de 
petites bestioles, sur la liste des dix 
personnalités les plus mal vêtues du show 
business selon le magazine Us. 
Aujourd'hui, copropriétaire du Viper Club 
sur le Strip. Autre petit détail qui en dit 
long: alors que la divine caste des actrices 
et acteurs américains d'aujourd'hui tente 
de nous convaincre qu'elle a adopté un 
mode de vie sans alcool, sans drogue et 
sans fumée, toutes les photos où Depp 
paraît le montrent une cigarette à la main. 
De nos jours, c'est là un geste de «vrai» 
rebelle, dangereusement politiquement 
incorrect, même s'il est fait de façon 
inconsciente, ce qui est probablement le 
cas. 

Après une première apparition dans le 
Nightmare on Elm Street de Wes Craven, 
une autre dans Platoon de Stone et un rôle 
dans l'ignoble Private Resort, il rencontre 
la grande chance de sa vie, ce qui s'est 
révélé être son pire cauchemar: le rôle de 
Tom Hanson, jeune flic en civil, enquêtant 
dans les écoles secondaires dans la série 
télévisée 21 Jump Street. Jamais il ne 
parlera de cette série autrement qu'en y 
faisant référence sous «That show». 
Imaginez un peu l'hystérie que déclenche 
chez les jeunes pubères le nom d'un Roch 
Voisine ou d'un Patrick Bruel. Imaginez 
maintenant que Depp est la cible de cette 
hystérie et qu'il n'apprécie pas du tout les 
démonstrations affectueuses qu'elle 
engendre. Sollicité de toute part, il se 
battra pour se défaire de son engagement 
et résistera à l'appel des sirènes, 
s'opposant même à ce qu'on 
commercialise une poupée à son effigie. Il 
faut une bonne dose d'intégrité pour 
refuser la gloire et l'argent au pays 
d'Hollywood. 

Pourtant, Jump Street, série insipide 
s'il en est, lui donna l'occasion d'exploiter 

quelques miettes de fantaisie: on l'y 
déguisa en femme, il se déguisa en Travis 
Bickles, fit un sketch muet incarnant 
Charlie Chaplin, y récita du )im Morrisson 
(très atténué...), y joua du rock dans un 
épisode mis en scène par Mario Van 
Pebbles, et, ultime rigolade, y invita nul 
autre que John Waters dans un mémorable 
caméo où Waters incarne un professeur de 
mathématiques fou. Pendant quatre années 
(ce n'est tout de même pas rien), il fut la 
raison d'être de Jump Street, ne lui en 
déplaise. Et l'image du gentil Tom Hanson 
allait lui coller désespérément à la peau. 

Tom Hanson est non-fumeur (alors que 
Depp est un fumeur invétéré!), boit de la 
bière à l'occasion, roule en Mustang 66 
(ou 65, peu importe), est sans doute 
républicain, secret et très consciencieux 
dans son travail. Tom Hanson est le parfait 
jeune homme américain propre, 
ayant le sens des valeurs, de 
l'honneur et de la famille. La tarte 
aux pommes n'est pas loin. 
Lorsqu'on voit les rôles que Depp 
choisit aujourd'hui, on peut 
s'imaginer sans peine le calvaire 
que purent être quatre années de 
Jump Street. Tout de même, au 
détour de quelques épisodes 
moins tartignolles, on peut 
entr'apercevoir fugitivement des 
parcelles de talent qui jaillissent. 
Probablement perdues pour tout le 
monde, sauf pour quelques-uns 
qui surent les saisir au vol et en 
faire leur profit, pour le plus grand 
bien de tous, à commencer par 
celui de Depp lui-même. 

Lorsque John Waters pense au 
personnage de Cry Baby, il veut, comme à 
son habitude, jouer sur le mythe américain 
et, voyant les photos de Depp s'étaler sur 
toutes les couvertures de la presse 
adolescente, il comprend que cette 
gueule-là, et ce qu'elle représente 
précisément, est celle de son héros. Depp, 
trop heureux de la proposition, tenta de 
convaincre la production de Jump Street 
de le libérer de ses obligations le temps de 
faire le film. Ce qu'elle refusa. Les cotes 
d'écoute de Jump Street plafonnaient. Il 
tourna donc le film, faisant régulièrement 
l'aller-retour Baltimore-Vancouver (site de 
tournage de Jump Street), et réussit même 
à ce que la promotion de Jump Street ne 
se fasse pas sur le dos de Cry Baby et vice 
versa. En fait, lorsqu'on voit Cry Baby, on 
n'a aucun mal à comprendre pourquoi les 
studios de télévision abandonnèrent l'idée 

de faire mousser leur produit en utilisant 
les agents décapants que Waters avait mis 
dans son film. Cry Baby, même s'il n'est 
pas — et de loin — le film le plus baroque 
de Waters, est tout de même une belle 
page de son oeuvre. Rarement a-t-on eu 
l'occasion de voir une jeune idole se 
démolir avec autant d'application. Depp y 
incarne Cry Baby avec une jubilation qui 
fait plaisir à voir. Tom Hanson est loin, 
bien loin derrière. On pourrait même dire 
que Hanson serait le premier à vouloir 
mettre Mister Baby sous les verrous tant ce 
dernier est hors-la-loi. Pour qui n'a jamais 
vu Jump Street, il est difficile de se rendre 
compte à quel point le film de Waters et la 
performance de Depp sont un véritable 
tour de force, en même temps qu'un 
formidable coup de poing sur la gueule de 
toute une industrie à fabriquer les minets. 

Johnny Depp 
Bizarre. 

Vous avez dit bizarre? 

Depp aurait pu en rester là, coincé 
entre deux extrêmes désagréablement 
contraignants. Heureusement, Tim Burton 
souhaita le rencontrer et fut, à ce qu'il 
paraît, immédiatement emballé par 
l'acteur. Pour la petite histoire, les studios 
avait offert le rôle-titre de Edward 
Scissorhands à Tom Cruise, qui l'avait 
accepté. Mais ce dernier se désista lorsque 
Burton refusa que Edward, à la demande 
de Cruise, ait l'apparence d'un petit 
garçon mignon. Pour le plus grand profit 
de Burton et du film, le rôle revint à Depp. 
Peut-on imaginer plus beau pied de nez au 
corps de presse spécialisée teen-agers que 
de soustraire à l'attention des jeunes filles 
en pâmoison le visage qui fait vendre? À 
l'instar du personnage de Winona Ryder 
(une référence à son public féminin de 
l'époque?), qui, parmi ses fans hystériques, 
pouvait encore porter une quelconque 
attention dévote à un acteur dont on ne 
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voit plus les traits tant chéris? Quelque part 
dans ce fi lm, il y a un commentaire 
puissant sur la vanité des apparences 
autant que sur le bénéfice, ou le danger, 
qu'il y a à être différent. Une parenté 
certaine existe entre Depp et Edward: celle 
de la souffrance qu'on peut éprouver 
quand tous ne vous portent intérêt qu'en 
fonction de votre image. 

Depp enchaîna ensuite avec le 
personnage de Sam, dans Benny and Joon 
de Jeremiah Chechick. On ne sait trop 
comment il s'est embarqué dans ce projet, 
mais la performance qu'il y donne est un 
autre bel échantillon de son talent. Sans 
doute parce que, dans ce film, on abuse 
un peu des gros plans, il est difficile de ne 
pas remarquer la façon dont il utilise son 
visage, dont il en fait un instrument de jeu. 
Dans plusieurs scènes, la caméra centrée 
sur lui nous permet de ne pas perdre une 
seule expression de son visage, même la 
plus subtile. C'est une habile composition, 
une intelligente compréhension du 
personnage. En effet, Sam est plus proche 
de l'enfant sauvage que de l'homme 
civilisé. Il ne sait ni lire, ni écrire, et ne 
semble pas avoir de bagage intellectuel. 
Toute sa personnalité est faite de 
sentiments, de sensations et d'instinct. 
Comment pourrait-il alors contrôler ses 
réactions? Comment pourrait-il exprimer 
avec des mots — qu'il ne connaît sans 
doute pas — ce qu'il ne sait que ressentir? 
Le plus souvent, Sam réagit dans l'instant, 
sans réfléchir. Plusieurs scènes du film 
nous donnent l'occasion de constater que 
Sam perçoit les choses différemment des 
autres. Lorsque Benny annonce à Sam que 
Joon a des problèmes d'ordre mental, le 
sourire qui effleure les lèvres de Sam en dit 
long sur sa conception de ce type de 
réalité. D'ailleurs, lui qui perche dans les 
arbres et se conduit comme un demeuré, 
qui est-il pour juger la folie des autres? La 
scène où Joon lui demande de dévoiler 
leur amour à Benny est aussi remarquable. 
En une fraction de seconde, la peur, le 
doute et la gêne passent sur son visage, et 
dans ses yeux, on lit à la fois l'affolement 
et le malaise. Une lucidité terrible vient de 
s'emparer du personnage. En prime, Depp 
nous donne une magnifique interprétation 
keatonienne de quelques numéros du plus 
pur burlesque. Oui, Depp a aussi des 
références cinématographiques et il s'avère 
que Keaton est une de ses idoles. 

C'est Emir Kusturica qui, à ce jour de 
sa courte mais intéressante carrière, 
permettra à Depp de vraiment s'épanouir 
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en lui offrant le rôle d'Axel Blackmar dans 
le très beau Arizona Dream. Cet Axel qui 
n'a qu'une obsession — vivre en Alaska et 
devenir un flétan, volant de préférence — 
est un personnage fort et tout en 
délicatesse. Peut-on parler de performance 
d'acteur? Peut-être pas, mais Depp nous 
prouve définitivement qu'il est loin d'être 
le bellâtre que ses débuts semblaient 
suggérer. 

Sa dernière performance dans What's 
Eating Gilbert Grape, de Lasse Hallstrôm, 
devrait nous changer un peu des 
personnages bizarres qu'i l choisit 
d'interpréter habituellement. Pour une fois, 
il n'est pas un jeune homme curieux au 
mode de vie pour le moins étrange. Il y 
incarne un garçon timide et réservé, 
désespérément terne et ordinaire, coincé 
par l'écrasante responsabilité de soutenir 
une famille des plus dysfonctionnelles. 

On l'attend avec encore plus 
d'impatience dans le prochain Tim Burton 
où il incarnera le célèbre Ed Wood Jr., 
homme orchestre de films de série Z 
passés films cultes, grand amateur de 
chandails en angora et travesti dans ses 
temps libres. 

La question est: qui est réellement 
Johnny Depp? Personnage insaisissable, 
tous ceux qui l'ont rencontré sont étonnés 
de trouver quelqu'un de timide à l'humour 
tordu, capable de s'extasier sur la beauté 
d'une image banale. Mais est-il réellement 
important de chercher à connaître 
l'homme Johnny Depp? En tant qu'acteur, 
il est indéniable que Depp a du talent. On 
ne passe pas à travers une telle 
filmographie, même courte, en étant un 
acteur médiocre. Mais si on cherche la 
source de son talent, ou si on cherche à en 
expliquer la force et l'originalité, il faut 
immanquablement trouver l'homme qui 
est derrière cet acteur un peu iconoclaste. 
Tout simplement parce qu'il a du charisme 
et que cela, aucune école d'art dramatique 
ne l'enseigne. 

Johnny Depp fait partie de cette race 
d'acteurs qui a ce petit quelque chose en 
plus. Il rappelle ceux de l'Actors Studio et, 
même s'il n'apprécie pas vraiment le 
rapprochement, James Dean n'est pas loin. 
Il y a une légèreté dans son jeu, en même 
temps qu'une intensité qui pourraient en 
faire un acteur muet parfait. Il y a aussi 
chez lui ce désir de se défier de l'image 
qu'il pourrait projeter et qui fait qu'il ne se 
soucie guère de préserver son apparence 
physique. Pour Gilbert Grape, par 
exemple, il se teint les cheveux d'une 

étrange nuance rousse et se fait habilement 
abîmer les dents, optant pour un sourire 
jaune du plus bel effet. Curieusement, la 
plupart des journalistes américains qui ont 
vu le film semblent infiniment soucieux 
des effets dévastateurs que peut avoir une 
telle dentition sur l'attrait qu'exerce Depp, 
en temps normal, sur son public féminin. 
C'est dire à quel point ces journalistes 
prennent au sérieux Johnny Depp, 
l'acteur... 

Cet homme gagne à être connu, 
justement parce que ce n'est pas là sa 
préoccupation première. Ainsi, dès qu'un 
film semble avoir été conçu pour connaître 
le succès, Depp le repousse, presque 
instinctivement. On lui avait offert le rôle 
de Patrick Swayze dans Point Break. Il 
refuse lorqu'une des productrices, croyant 
l'appâter, lui fait miroiter les dollars et la 
popularité. On laisse aussi entendre qu'il 
aurait refusé le rôle de Christian Slater 
dans Robin Hood: Prince of Thiefs, le rôle-
titre du Chaplin d'Attenborough, celui de 
Keanu Reeves dans Bram Stroker's 
Dracula, celui de Brad Pitt dans Thelma 
and Louise, un autre dans Mobsters, et, 
dernièrement, celui de d'Artagnan dans le 
plus récent Three Musketeers. Il choisit ses 
rôles en fonction de l'étincelle qu'ils 
provoquent en lui, un intérêt tout 
personnel qui n'a rien à voir avec celui des 
studios d'Hollywood. Il est conscient du 
danger qui le guette — celui de se 
retrouver dans des productions pour le 
moins indépendantes et loin des feux de la 
rampe —, mais il fait ce métier par passion 
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et n'arrive pas à accepter la compro­
mission. C'est aussi ce que l'on appelle 
l'honnêteté. 

De la même façon qu'il n'accepte 
aucune compromission en termes de 
métier, il n'accepte pas de galvauder ses 
choix de vie privée. «Pour vivre heureux, 
vivons cachés», semble être sa devise. Son 
image, de même que sa carrière, il ne la 
gère pas tel un produit. Depp dérange sans 
doute un peu parce qu'il ne joue pas le 
jeu, celui de l'hypocrite monde doré où il 
évolue. Dans ce monde de faux-semblants 
et d'apparences savamment calculées, la 
rébellion est un état de grâce autant 
qu'une qualité. Ou un privilège d'acteur. 

En définitive, il paraît presque indécent 
de vouloir faire l'éloge de )ohnny Depp, 
l'acteur, tant Depp, l'homme, ne semble 
pas lui-même concerné par sa valeur en 
tant qu'acteur. Peu enclin à se trouver des 
mérites, il a la modestie bien placée, celle 
de ceux qui savent regarder la vérité en 
face. Car, ne nous le cachons pas, Depp 
n'a jamais eu aucune prétention à devenir 
un bon acteur, il n'a même jamais 
vraiment voulu faire ce métier. Parfois, le 
hasard fait bien les choses. Son entrée 
dans le monde du cinéma, il la doit sans 
aucun doute à son apparence autant qu'à 
la chance et il le sait. Au fil des rôles, il 
devient clair qu' i l s'est pris au jeu. 
Cependant, une observation attentive de 
son travail nous révèle cet acteur inachevé 
pour qui chaque personnage est une porte 
de plus qu'il ouvre. Pour aller où? Lui-
même n'en sait rien. Peut-être qu'un jour, 
Johnny Depp disparaîtra des écrans sans 
qu'on sache ce qu'il est devenu. D'ici là, 
on saura heureusement qu'il était bien plus 
qu'une belle gueule sur papier glacé. 

Sylvie Gendron 
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